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  J’assouvirai tous mes fantasmes…




  même les moins avouables.
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  La question est : faut-il les assouvir ?




  Allez savoir …
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  Fais moi mal !




   




   




   




   




   




  Elle n’en pouvait plus, elle devait y aller et pourtant elle hésitait encore. Ce n’était pas seulement une envie, pas uniquement un simple désir mais bien plus que cela. Son bas-ventre le réclamait, son vagin semblait hurler une sérénade, une complainte aiguë réclamant une verge, une énorme verge pouvant le pénétrer et la ravager. C’était bien de cela dont elle avait besoin, un homme, un vrai, un brutal bien plus que viril. Un violent. 




  Alors, n’ayant pas ce qu’en ce matin calme elle souhaitait c’est dans son téléphone portable qu’elle allait fouiller pour tenter de trouver celui qui aurait l’audace de la baiser, de la prendre de force là, à même le sol ou sur le capot de cette voiture encore humide de rosée fraîche. 




  Sur son front perlait quelques gouttes, entre ses seins ruisselait sa sueur qu’elle aurait aimé mêler à celle d’un torse velu et musclé. Google lui offrait une page vierge, elle prit appui sur un muret pour prendre le temps de taper sa recherche. Maladroite, pas habituée à traîner sur un moteur de recherche et surtout pas à l’aise lorsqu’elle pressa son fin index pour lancer la requête. 




  Avec sobriété, crainte et peur elle patienta quelques courts instants avant de lire la liste des site que Google lui proposa. 




  Ce n’était que des sites de rencontres proposant l’amour sur catalogue. Une multitude de photos d’hommes souriants défila sous ses yeux sans qu’elle ne puisse en trouver un à son goût. 




  Mais de goût elle n’en n’avait pas, ce qu’elle voulait c’était de la violence et une bite bien dure pouvant lui procurer des sensations et capable de générer ce qu’elle n’avait pas encore eu la chance de connaître. 




  Pourtant lors du dernier repas entre copines elles en avaient toutes parlé, elles l’avaient toutes évoqué en le décrivant comme quelque chose de merveilleux et suspendant, pour quel-ques secondes, le monde et sa dure et impitoyable dureté. 




  L’orgasme. Sa curiosité avait été titillée et ce fut sur internet qu’elle alla trouver des réponses à toutes ses interrogations. Il était décrit comme un moment intense de vibrations et de mini contractions de tous les muscles du corps. 




  Il était, paraît-il et d’après les sites spécialisés, susceptible d’apporter la sérénité et même capable de faire voir le quotidien avec moins de stress, moins de tensions aussi. Elle avait quarante ans et avait rencontré son mari au sortir du lycée. 




  Il avait été son premier homme, celui qui avait pris son innocence sans lui donner en retour du plaisir inhérent au don de son corps qu’elle avait fait. Il avait beaucoup insisté et elle avait fini par accepter. 




  Dix sept ans à peine et aucune expéri-ence amoureuse et sexuelle. Rien, le néant. A la maison on en parlait pas, maman se cachait derrière sa pudeur et papa, trop absent, devenait tout rouge lorsque à la télévision deux acteurs se donnaient un tendre baiser et se dirigeaient ardemment vers un lit. C’était à croire qu’elle avait été faite autrement, sans accouplement de ses parents. Comme apportée par une cigogne et ayant été déposée dans une rose. Une rose aux épines acérées, une fleur dépourvue d’âme et de sentiments. De douceur aussi. C’est donc à un an de la majorité qu’elle s’offrit à cet homme, le seul et unique qui avait touché son corps depuis. 




  Le seul à l’avoir vu entièrement nue excepté son gynécologue. Son dépucelage avait été une catastrophe. Douloureux, sans amour, sans savoir faire non plus. Sans aucune délicatesse et évidemment sans plaisir. 




  Une douleur et des saignements. Voilà ce dont elle se souvient. Par la suite cet homme est devenu plus doux mais il était resté égoïste ou plutôt incapable de gérer ses pulsions, ses éjaculations également.




   Leurs rapports étaient satisfaisants seulement pour lui et dans des cris puissants il se libérait de toutes les pressions de son quotidien en délaissant, en négligeant celle restée bien patiente et ne désirant pas le vexer quant à ses piètres performances sexuelles. Il la pénétrait très vite et tout aussi rapidement il atteignait son plaisir. Quelques coups de bassin, pas plus…




  Alors, ce matin elle n’en peut plus et elle est bien déterminée à connaître le plaisir physique, ce plaisir que l’on nomme orgasme. 




  Les copines en ont tellement parlé, elles l’ont tellement détaillé qu’elle se doit d’y passer, qu’elle doit le rencontrer. Tant pis si celui qui le lui procurera autre chose qu’une éjaculation précoce est moche, pas grave s’il est petit et bossu.




   Ce qu’elle veut c’est une bite bien dure et capable de durer plus que quelques secondes, capable de la faire hurler comme le font ses copines lorsqu’elles atteignent l’orgasme. 




  Elle ne peut s’empêcher de s’imaginer en pleine extase, elle s’y voit, elle s’y rêve. 




  Alors elle accentue ses recherches sur Google et faisant défiler à la vitesse grand V les milliers de visages masculins, elle vient frapper l’écran brutalement pour fixer un visage : celui de l’élu, celui que le sort a choisi.




   Elle n’a pas bougé de son muret, elle y est même assise et laisse sa main gauche caresser son pubis par-dessus sa fine robe de coton rouge. Il est beau et les détails de sa fiche précisent qu’il est grand et brun. Musclé aussi. 




  Sans aucune hésitation elle envoie un message, quelques lignes insipides, insignifiantes. Pas besoin d’attendre, la réponse est quasi immédiate. 




  Les banalités d’usage sont échangées et enfin l’homme lui donne son adresse. 




  A proximité, à peine quelques dizaines de mètres la séparent de cet homme et peut-être de son plaisir. Elle ne raisonne plus, elle avance sans réfléchir jusqu’au numéro 12 de la rue et presse inconsciemment la sonnette. Escalier, deuxième étage, porte d’entrée d’un appartement non fermée. Hésitation, peur et battements de son cœur se faisant entendre et semblant résonner dans la cage d’escalier désertée. 




  Elle pousse la porte et se fige dans un minuscule hall, se dévisage sans se voir dans un immense miroir puis s’avance lentement vers le salon. 




  Il est là, debout face à elle et entièrement nu. Étrangement elle n’hésite pas et avance vers lui sans lâcher des yeux son entre-jambes. 




  Son pubis glabre mettait en évidence une bite imposante entièrement décalottée. Un gland turgescent de couleur violacée venait heurter l’intérieur de sa cuisse gauche. Elle ne le lâchait pas du regard et vint même laisser traîner la pointe de sa langue sur ses lèvres béantes. 




  Il lui sourit langoureusement et écarta ses bras afin qu’elle vienne s’y lover. 




  A la hâte elle laissa choir son sac à main répandant au sol ses accessoires de beauté et même un petit vibromasseur déguisé en tube de rouge à lèvres venant rouler sous un buffet de style Louis XV. 




  Elle appliqua son oreille sur son torse et laissa les deux mains viriles lui ôter sa fine robe rouge, lui dégrafer son soutien-gorge puis lui arracher son string ficelle ayant épongé quelques millilitres de cyprine chaude. 




  Elle bouillonnait, elle suait abondam-ment et n’hésita pas à prendre goulûment le gland violine en pleine bouche faisant instantanément se raidir l’organe tout entier. Il prit une dimension impressionnante nécessitant ses deux mains pour le maintenir et lui imposant d’ouvrir sa bouche à s’en défaire les mâchoires. 




  Elle jubilait, elle laissait ses sécrétions se répandre dans les mailles du tapis, avec fougue elle pratiquait une fellation rude et presque violente. 




  Lui souriait en caressant sa tignasse dénouée. Il savourait, il exultait. Jamais on ne l’avait sucé de la sorte, jamais on ne lui avait pompé le gland ainsi. Parfois il contemplait le spectacle de cette jeune femme en délire. 




  Sa langue léchait le bout du gland puis venait humidifier jusqu’aux testicules dures et rasées de près en parcourant entièrement les vingt centimètres de chairs gorgées de sang. Lentement il lui intima l’ordre de cesser ses activités buccales et la saisit par la taille pour l’entraîner vers la chambre à coucher. Le lit étant grand, très grand. Il la laissa tomber lourdement et resta immobile en caressant son sexe devenu énorme sous les coups des libations. 




  Il était droit et la contemplait tendrement se tordre en espérant qu’il la rejoigne et vienne sauvagement l’empaler. Il ne se connaissaient pas, n’avaient toujours pas échangé un seul mot mais elle le voulait, elle l’avait tant espéré, elle en crevait.




   Alors elle lui dit :




  - Fais moi mal !




  Il se coucha à côté d’elle sans la toucher encore, il repoussa un premier assaut de cette femme en chaleur puis, dans un élan de violence, vint lui asséner une gifle sur les fesses comme pour donner le top départ d’une partie de sexe endiablée. 




  Dans un premier temps il la prit de face, à la missionnaire, venant heurter de son pubis son clitoris rougi par le désir. Elle hurla en plantant ses ongles pointus dans le dos de son amant. Dans un rythme fou il commença des allers et venues en poursuivant les coups de butoir qu’il assénait à sa belle. 
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